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leurs  coupables  entrepnfes.  Un  feul  efpoir  leur 
refte  : il  eft  affreux  cet  elpoir.  ils  fe  fl  itient 
d’allumer  une  getre  de  religion,-  ils  ont  le  projet 
barbare  d’armer  le  fanatisme  contre  etae 
cmrstirution  qu’tU  déteftent  & crùls  voudro.ent 
renverfer,  i euvent-ils  efpcrer  qu  au  imiieu  d .m 
fiecle  tolérant  ^ éclairé  , Uvtugde'  fuperftu-on 

fera  couler  des  flots  de  fang  , & que  1 anarchie, 
les  diflemions  civiles  ramèneront  " 

rifloctane  qu’ds  regrettent  encore  > ils  le  _J.it 
tent  pourtant  de  parvenir  ^^kur  but , en  repan- 
dant.  dans  ces  nombreuK  x.  y 

dent  la  France  , que  l’Aflemjice  nationale  a 
outre-paflë  les  pouvoirs  , lorfqu.le  a fixe  la 
conftitution  civile  du  clergé.'  Cette  akeganon  , 
Meffieurs  , eft  fauffe  & 

peut  nullement  aflarmer  les  conlcicn..,cs.  hes 
r^préfentans  du  peuple  François  ont  umquenrent 
prLoncé  fur  le  temporel , tk  ont  exerce  le  «.er  s 
Lavoir,  dont  nos  Rois  ont  ,oui  , -comme  legma^ 
^ ’irxirpc  ^vFint  Quic  dro.ts  de  13.  iN3 

:rE  ,.con». 

Pénétrée  du  refpea  le  plus  profond  pour  les 
ienetre  foi  l’Aflemblée,  par  le  decret  du 

1790^  formellement  » qu’e//e 

Jf{a  & ne  lent  avoir  aucun  pouvoir  a exercer 
IZ  les  confiiences  &fur  les  opin^'.sreh^.^^ 

A que  lama,ejléde  la  X 

„ ’uhft  dû  ne  permetten-  point  qu  tUe  de..en.x  un 
I tZ de  déiération  » . C ’e.fl  donc  à tort  que  « 
pnnemis  de  la  conftitution  répandent  av..c  a 
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ont  ramené  les  temps  de  la  primitive  eglife  , en 


Faifant  élire  les  paftei^rs  par  les  fîdeles  confiés 
leurs  foins  ; ceux  qui  ont  forcés  les  eccléfialH^ 
ques  à avoir  déformais  du  mérite  , pour  devenir 
des  fonctionnaires  publiques  ; ceux  qui  ont  placé 
les  minières  des  autels  entré  une  fcandaleufe  opu- 
lence & une  humble  pauvreté , ceux  enfin  qui 
ont  mis  les  frais  du  culte  au  premier  rang  des 
dépenles  publiques  ! Jamais  , au  contraire  , U 
religion  ne  fut  plus  refpeélée  ; fon  empire  fera 
déformais  fondé  fur  légalité  & la  tolérance  , de 
les  vertus  de  fes  minifires  en  feront  le  plus  ferme 
appui. 

Par  quelle  fatalité  une  partie  des  eccléfiafii- 
ques  fonélionnaires  publics,  membres  de  fAf- 
iembîée  nationale , n’a  t-elle  pas*  été  frappée  de 
ces  vérités  importantes?  Comment  ont-ils  pu  fe 
refufer  à prêter  le  fèrment  ordonné  par  la  !oi? 
Plufieurs  d’entr^eux  ont  été  entraînés,  nous  nous 
plaifons  à le  croire , par  des  fcrupules  déplacés , 
par  les  impulfions  d’une confcience  égarée;  mais 
n’en  eft-il  pas  aufii  qui  , plus  dociles  peut-éfre 
à la  voix  des  préjugés  de  de  l’intérét  perfonneî , 
qu’à  celle  de  la  juftice  de  de  la  vérité , le  font 
ligués  avec  les  ennemis  de  la  tonfiirurion  , donc 
ils  fervent  les  coupables  projets  ? Quoi  qu’il  eu 
ibit , nous  devons  craindre  que  l’exemple  conta- 
gieux de  la  défobéifiTance  aux  loix  ne  fè  propa^^e 
dans  les  départemehs.  C’efi  dans  un  moment  ou 
les  confciences  peuvent  être  agitées  par  la  luperf- 
tirion  & la  méchancé  , qu’il  faut  que  les  fociétés 
des  amis  de  la  confiiturion  s’arment  de  prudence 
Sc  de  courage  , pour  prévenir  les  malheurs  qui 
peuvent  nous  menacer.  Nous  vous'en  conjurons 
MefTieurs  , & la  patrie  vous  l’ordonne.  Employer 
tous  les  moyens  que  vous  inspirera  votre  paîria- 


tsfme  pour  faire  régner  k calme  dans  vos  con^ 
irces,  Sc  obtenir  i’obéiflance  aux  décrets  de  i’AC- 
feniblée  nai'ionale.  Conjurez  les  iTiiniilres  des 
aiuels  de  ne  point  prêcher  .la  guerre  au  nom 
du  Dieu  de  paix.  KaHürez  les  efprits  fo  bles 
fur  les  intentions  vraiment  pures  des  repréfen- 
tans  de  la  nation.  Parlez  à tous  les  citoyens  lé 
langage  de  la  raifon  : la  raifon  fonda  la  confti- 
ninon  françoife  , c efi:  à elle  a l’aftermir.  Kepré- 
ientez-leur  j combien  les  difcenlions  civiles  font  dé* 
iàftreuies , & fur-roiir  de  quels  horribles  maux  la 
religion  a ibuvent  été  le  prétexte.  Pxedoublez  de 
zeîe  & dexvigilence  pour  éviter  les  délordres , 
alTurer  îa  tranquillicé  publique  ; craignez  que 
lé  peuple,  égaré  par  l’amour  de  la  liberté  , ne  fe 
livre  à quelques  excès  contre  les  cccléfiadiques 
qui  rsruferoient  de  prêter  leur  ferment.  Modé- 
rez fon  indignation  : dites  - lui  que  la  moindre 
violence  contre  les  minières  du  culte  pourroit 
rendre  inrérelîàns  aux  yeux  de  la  fuperftiiion 
des  rebeiies  à la  volonté  nationale.  Faites  - lui 
fentir  que  ces  miniflres , vicllnies  de  leur  orgueil 
Si  de  leur  opiiiiâtreré  , feroient  décorés , par  les 
pertorbareufs  du  repos  public  , du  beau  nom  de 
martyrs  de  la  religion.  Qu’il  foit  convaincu  , ce 
peuple  que  ron  veut  tromper  , que  la  perfécu- 
tion  aninie  le  fanatifme , & que  la  tolérance  le 
dérruîc  ; qu’il  foit  bien  pénétré  de  cette  grande 
vérité,  que  la  révolution  ed  achevée  , que  l’em- 
pire des  lois  eff  ficré  , qu’elles  puniflènt  les  cou- 
pables , Si  que  leur  exécution  tranquille^  peut 
IcLiîe  affermit  la  confntution.  , 

I!  efi  bien  confolant  pour  nous  , MelTieurs  , 
de  peofer  que  d'une  extrémité  de  îa  France  à 
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faiître,  réunis  par  îe  plus  pur  pa trio tifme,  nom 
allons  tous  travailler  à éviter  les  maux  dont  nous 
menacent  les  ennemis  du  bien  public.  C eft  dans 
ce  moment  de  crife  que  nous  devons  être  fiers 
de  former  cette  fainte  coalition  d'amis  de  îa 
conftitLition.  Prêtres  ■f'C  mifTionnaires  de  la  liberté , 
jurons  de  nouveau  d’être  toujours  fideles  à foa 
culte  , & de  la  défendre  contre  les  attaques  des 
fauteurs  du  defpotifme. 

Nous  fommes  très-fraternellemement  , Mef- 
fieiirs  , vos  très-humbles  & très-obéiilàns  fer- 
viteurs. 

Sig^nes  Vi.cTOrBROGLIK,  Pre^dent.VXLLKRs. 
A.exandre  Be AUHARNOïS.  G._  Bonnecar- 
RERE.  VoïDEL  , Secrétaire, 

Paris  ^ ce  dimanche  ^ janvier  , V an  deuxième,. 

Imprimé  par  ordre  de  îa  Société,, 


LETTRE  SYNODALE 

D E M,,  IJ  U,  M IRA  B.  E AV, ^ 

L’objet  de  cette*  adrefTe  eft  de  répondre  à ceux' 
qui  reprochent  h l’Affemblée  d’avoir  refufé  de 
décréter  explicitement  que  la  religion  catholique^ 
apoflolique  & romaine  eft  la  religion  nationale  , 
d’avoir  changé  a,  fans  Tintervention  de  lautorité 
eccléfiaflique , l’ancienne  démarcation  des  dio- 
cèfcs , & troublé  la  puifTance  épifcopale , & d’avoir 
aboli  l’ancienne'forme  de  nomination  des  Pafteurs, 
& de  la  faire  dépeiidre  de  1 eledipn  des  peuples,. 
»11  ne  peut  y avoir  de  nationale  dans  un  empirp^^ 
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^ifoît  M.  de  Mîrsbeau  , que  les  înflrtutions  éta- 
blies pour  produire  des  efîèts  politiques  ; & la 
religion  n’étanr  que  la  èorrefpondance  de  la 
penfée  & de  la  fpiriTualité  de  l’homme  avec 
l’elprit  divin  ,il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  prendre 
fous  ce  rapport  aucune  forme  civile  ou  légale. 
Le  chriftîanifme  principalement  s’exclut  par  fa 
naifîànce  de  tout  fyftéme  de  îégiflarion  locale. 
Dieu  n’a  pas  crée  ce  flambeau  pour  donner  des 
coLiîeurs  &■  des  formes  à l’organifation  fociale^ 
des  Français , mais  il  la  pofé  aux  yeux  de  l'u- 
nivers , pour  être  le'  point  de  raliement  & le  cen- 
tre d’unité  du  genre  humain.  Que  ne  nous  blâme- 
t-on  aufTi  de  n’avoir  pas  déclaré  que  le  foleil  efl: 
l’aflre  de  la  nation , & que  nul  autre  ne  fera 
capable  de  nous  éclairer  ? ... 

»0  étrange  înconféquence  ! Quels  font  ces 
hommes  qui  nous  demandoient  avec  une  chaleur 
& une  amertume  fi  peu  chrétienne,  un  décret 
.<]ui  rendit  le  chriflianifme  confîitutionel  ! Ce 
font  les  mêmes  qui  blâmoient  la  conflitution 
nouvelle  ; qui  la  préfentoient  comme  la  fubverfîon 
de  toutes  les  'oix  de  la  juftice  & de  la  fagelîè  ; 
qui  la  dénonçoient  de  toutes  parts  comme  l’arme 
ce  la  pcrverfîté,  de  la  force  & de  la  vengeance: 
ce  font  les  mêmes  qui  nous  difoient  que  cette 
conflitution  devoit  perdre  l’état  & deshonorer 
la  nation  françoife.  Pourquoi  vouliez  vous  donc 
introduire  une  religion  que  vous  faites  profèfTion 
de  chérir  & d’adorer , dans  une  légifîation  que 
vous  vous  faites  gloire  de  décrier  & de  haïr?  Pour- 
quoi voudriez- vous  unir  ce  qu’il  y a de  plus 
faint  & de  plus  augufîe  dans  l’univers  , avec  ce 
que  vous  regardez  comme  le  plus  fcandaleux  di- 


▼orce  de  la  nature  divine  & humaine  Quel 
rapport , vous  diloir  S.  Paul  , peut  s^établir  entre 
la  juftice&  riniquité?  Et  pourroit-il  y avoir  al- 
liance entre  Chrifl:  & Belial... 

» Quoi  ! les  pontifes  de  notre  culte  ne  recon- 
fbient-ils  plus  dans  leur  miflion  le  même  carac- 
tère dont  les  apCtres  furent  revêtus  ! La  puif- 
fance  apoflolique  ne  fubrifre-t-elle  pas  dans  les 
évoques  ? comme  fiiccefîeurs  des  apôtres  dans 
l'univerfalité  de'  fa  première  inllitution  ' ? * 
Chacun  deux  , au  moment  de  fa  confécration , 
n^efl  il  pas  devenu  ce  qne  fut  chaque  apôtre  au 
moment  où  il  reçut  fa  miiïion  aux  pieds  du  paf- 
teur  de  leglife  & n^eft-il  pas  envoyé  'comme 
JeluS'Chrifl  l’a  été  par  Ton  pere '?  enfin  n’a-t-il 
pas  été  invefti  de  l’aptitude  applicable  à tous  les 
lieux  Sc  à tous  les  hommes , & toujours  rubfif- 
tante  fans  nulle  altération,  & indépendamment 
de  toutes  les  démarcations  & de  toutes  les  varia- 
tions qu^elle  peut  éprouver?.... 

Le  Pontife  de  Pvome  n’efl: , comme  S.  Pierre 
le  fut  lui  même , que  le  pafteur  indiqué  pour 
être  le  point  de  réunion  de  tous  les  pafîeurs, 
Pinterpellateur  des  juges  de  la  foi  , le  dépofitaire 
de  la  croyance  de  toutes  les  églifes , le  conftr- 
vateur  de  la  communion  univerfelle  , & le 
furveillanr  de  tout  le  régime  intérieur  & fpirituel 
de  la  religion.  Ah  ! tous  ces  rapports  n'établifîènc 
aucune  diftinélion  ni  aucune  dépendance  réelle- 
ment hiérarchique  entre  lui  & les  évêques  des 
autres  églifes  , & ceux  ci  ne  lui  doivent , en 
montant  fur  leur  fiége , que  fatteflation  de  leur 
union  au  culte,  de  leur  volonté  d’être  payeurs ' 
dans  Tefprit  ôc  dans  le  fsns  de  la  croyance  ca- 


tiolîqiie  , ^ de  correfpondre  au  ïàrnt- fiége, 
comme  au  principale  tronc  de  l’autorité  que 
Jeftîs-Chriff  a donnée  à Ton  églife.  On  ne  connue 
Jamais  dans  l’antiquité  eccléfraftique  d'autre  forme, 
pour  rinflaijation  des  pontifes .... 

3>  Nous  aceufera-t-on  d’avoir  rétréci  la  puif- 
fànce  épifeopaîe , & d’avoir  élevé  Je  fimple  fa- 
cerdcce  au  niveau  de  l’épifcopat  ? Ne  femble- 
t“il  pas  plutôt  que  le  premier  objet  de  nos  dif* 
portions  fur  fon  régime  ait  été  de  lui  rendre, 
cett  rmmenfté  qu’il  eut  dans  fon  origine  ? A 
moins  que  ce  ne  foit  rompre  la  conftitution  hié- 
Tarchique  qui  diftingue  les  prem.  pafteurs  & les 
pafleurs  inférieurs  , que  de  donner  à l’évéque. 
de  chaque  églife  un  confeii , & de  regler  qu’il  ne 
pourra  faire  aucun  aéle  d’autorité  dans  le  gouver- 
nement du  diocèfè,  qir'aprèsen  avoir  délibéré  avec 
îe  prefbytére  diocélain  , comme  fi  cette  fupé- 
riorité  que  le  pontife  exerce  de  droit  divin  fur 
fon  clergé  , ram-anebifToit  du  devoir  impofé  par 
ïe  droit  naturel  à tous  les  hommes  chargés  d’un 
pofîe  difHcile , d’invoquer  les  fecours , les  conleils 
éc  les  lumières  de  l’expérience  , de  la  maturité 
^ de  la  fagelîè  ; comme  fi  dans*  ce  point , comme 
dans  tous  les  autres,  l’aflemblée  nationale  n’aveit 
pas  rétabli  l’ufage  des  premiers  fiecles  de  i’églife.... 

Cependant  parce  que  l’aflèmbîée  nationale,  char- 
gée de  proclamer  les  droits  facrés  du  peuple,  l’a 
xappellé  aux  éleclions  des  eccléfiafiiques , parce 
qu’elle  a rétabli  la  forme  antique  de  ces  éleclions 
À tiré  de  fa  defîüérude  un  procédé  qui  fur  une 
fource  de  gloire  pour  la  religion , aux  beaux  jours 
de  fa  nouveauté  , voila  que  des  miniflres  de  la  re- 
ligion crient  à i’ufurpation,  au  fçandale , à firq- 


fîété , réprouvent  comme  le  plus  grand  attentat 
rimprefcriptibilité  du  clergé  le  droit  d eledion 
reflitué  au  peuple  5 & ofent  reclamer  un  concours 
prétendu  necefîaire  du  pontife  de  rome , parce 
qu’aurrefois  un  pape  immoral  & un  defpote  vio- 
lent fabriquèrent  k rinfçu  de  Téglife  & de  l’em- 
pire, ce  contrat  profane  & fcandaleux,  ce  con- 
cordat qui  n’étoit  que  la  coalition  de  deux  ufur- 
pateurs  pour  fe  partager  les  droits  & l’or  des 
Français.  La  nation , fon  clergé  k la  tête , ne 
celîà  d’oppofer  à ce  brigandage  tout  l’éclat  d’une 
refi/lance  unanime.  Les  prélats  redemandèrent 
les  élections  & revendiquèrent  avec  une  énergie 
perfévérante  la  pragmatique , qui  feule  avoit  fait 
jufqu'’aIors  le  droit  commun  du  royaume. 

« Et  c^efl:  ce  concordat  irréligieux , cette  con- 
vention fimoniaque  qui , au  tems  où  elle  le  fit  , 
attira  fur  elle  tous  les  anathèmes  du  facerdoce 
français  ; c’eli  cette  copulation  criminelle  de  l’am- 
bition & de  l’avarice,  ce  pade  ignominieux  qui 
imprimoit  aux  fondions  reügieufes  la  tache  hon- 
teufe  de  la  vénalité  , qu^aujourd’hui  nos  prélats 
ont  l’impudeur  de  réclamer  au  nom  de  la  reli- 
gion .... 

« Parmi  les  plus  implacables  détradeurs  de 
rétabifTement  des  éledions  , combien  en  eft-il  à 
qui  nous  pourrion  faire  cette  terrible  reponfe? 
Eft-ce  à vous  d’emprunter  i accent  de  la  piété, 
pour  condamner  une  loi  qui  vous  aiïigne  des 
fuccelTeurs  dignes  de  Tefiime  & de  la  vénération 
de  ce  peuple  , qui  n’a  ce  (Té  de  conjurer  le  ciel 
d’accorder  à fes  enfans  un  pailcur  qui  les  confole 
& les  édifie  ? Ed-ce  à vous  d’invoquer  la  reli- 
gion contre  la  flabiiité  d’une  confîitution  qui 


doit  en  être  Tincbranlable  appiif  ^ vous  qin 
pourriez  louîenir  un  feu!  ir fiant  le  moindre  exa- 
men , fl  rout-h-coup  lauftere  vérité  venoit  à 
manifefler  au  grand  jour  les  ténébreufes  intrigues 
qui  ont  déterminé  votre  élévation  à Tépiscopat. 

« Vous  qui  êtes  le  fruit  de  ces  iniquités 
effrayantes  ? vous  qui  fouffriez  qu’on  appelât  aux 
premiers  emplois  du  facerdoce  ceux  qui  crouplf- 
fbient  dans  loiliveté  & f ignorance  , &qL\on  fer- 
mât impitoyàblement  les  portes  du  fancluaire  à 
h portion  fage  & laborieufe  de  l’ordre  eecléfiaf- 
tique.  Comment  ces  hommes , qui  font  oflen- 
tarion  d’un  fi  grand  zeîe  pour  affurer  aux 
églifes  un  choix  de  payeurs  dignes  d’un  nom  fi 
faint,  comment  ont-ils  donc  pu  fe  taire  fi  long- 
tems , lorqu’ils  vôÿoierjt  le  fort  de  la  religion  Sc 
le  partage  des  auguftes  fondions  de  l’apofiolat , 
abandonnées  â la  gefiion  d’un  minifire  esclave 
des  intrigues  qui  environnoient  le  trône  f Les 
occa fions  de  s'élever  contre  ce  facrilége  trafic  » 

préfèntoient  au  clergé  h des  époques  régu- 
lièrement renaiffantes;  mais  que  faifoit-il  dans  ces 
afîem.blées  ? au-lieii  de  chercher  un  remède  aux 
maux  de  la  religion  , au-heu  d’éclairer  k fagefîe 
d’un  prince  religieux  & jiifie  , fur  l’impiété  qu’i! 
^eroitdu  devoir  des  pafieurs  de  lui  dénoncer,  i’é- 
glifede  France  facrifioit  aux  impitoyables  oppref* 
fèursdu  peuple;  elleporroit  puérilement  aux  pieds 
du  monarque  un  vain  éloge  , tribut  d’adulation,  & 
des  contributions  qu’elle  impofoit  à îa  clafîè 
pauvre , afiîdue  âc  vigilente  des  ouvriers  évangé- 
liques. 

» Et  de  nos  jours , quand  & comment  les 
évêques  intervenoient-ils  donc  dans  la  diftribu- 
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tion  des  places  diocéfaines  & paro'fTales  ? II J 
avoir  des  fiéges  pontificaux  à remplir  ; & le  K 
les  donnoit  : il  y avoir  des  "très  de  riches 
abbayes  h conférer  ; & la, cour  les  conferoit 
très-grande  partie  des  bénéfices- cures  etoit  à la 
difpofirion  de  patrons  ou  de  collareurs  laque? , 

& ces  laïques  en  difppfoient.  Un  non  cathoU? 
que,  un  juif,  par  la  fimple  acquifmon  d u.  e 
terre  feigneuriale , devenoient  les  arbitres  de  a 
deftinée  de  la  religion  ■ ainfi  les  grands 
les  grandes  places  de  l’eglife  e ^ 

fans  la  participation  &même  à 1 infcu  duclerg,,, 
& ce  qui  lui  reftoit  de  droit  fur  les  nomina- 
tions aux  cures  fubalternes , ne  fervoi^ent  qu  a 
rendre  plus  publique  & plus  fenfible  fa  nullité 
en  adminiftration  bénéficiale. 


«Pafteurs  & difciples  de  l’évangile  , qui  ca-  . 
lomniez  les  principes  des  légillateurs  de  votre 
patrie  , favez-vous  ce  que  vous  faites  ; vous 
foîez  l’impiété  des  infurmontaDles  obftacles  qu^ 
la  loi  veut  impofer  aux  progrès  de  ion  delo- 
lant  fyftême  ; & c’eft  de  vous-même  que  lerine- 
mi  du  dogme  évangélique  attend  aujourdhui. 
l’abolition  de  tout  culte  & Vextinaion  de  tout 
fenûment  religieux.  Figurez-vous  que  les  parti- 
fans  des  autres  religions , calculant  pas  a pas  la 
' dégradation  de  la  nôtre  poqt  la  conduire  a 
chute  , prononcent  dans  leurs  cercles  ce  diicours. 

» Nos  reprélèntans  avoîent  renorté  fur  fes 
bafes  antiques , l’édifice  du  chriflianifine , & nos 
mefures  pour  le  renverfer  étoient  vaines  : mais 
ce  qui  devoit  donner  à la  religion  une  fl  grande 
ii  une  fl  imperturbable  exiftence , devient  main- 


temnt  le  gage  de  notre  triomphe , & îe  fignaî 
de  la  chute  du  facerdoce  & de  Tes  temples. 

Voyez  ces  prélats  & ces  prêtres  qui  foufRent^ 
dans  quelques  contrées  du  royaume , l’efprit  de 
foulevement  & de  fureur.  Voyezces  proteliations 
. perfides  où  fon  menace  de  lenfer  ceux  qui  re* 
coi  vent  la  liberté.  Voyez  cette  affedarion  de  prê- 
ter aux  législateurs  de  l’empire le  caraâere  atroce 
des  anciens  perfécuteurs  des  chrétiens.  Voyez  ce 
facerdoce , méditant  fans  cefie  des  moyens  pour 
s^’emparer  de  la  force  publique , pour  la  diriger 
contre  ceux  qui  font  dépouillé  de  fes  anciennes 
lîfurpations.  Voyez  avec  quelle  ardeur  ils  égarent 
les  confciences , alarment  la  piété  des  fimples , 
effrayent  la  timidité  des  foibles  , & comme  ils 
s'attachent  à faire  croire  au  peuple  que  la  révo-. 
lution  Ôc  la  religion  peuvent  fubfiffer  enfembîe. 
Or  le  peuple  finira  par  le  croire  ; & balancé 
dans  l’alternative  d’être  chrétien  ou  libre  , il 
prendra  le  parti  qui  coûtera  le  moins  h fon  befoin 
de  refpirer  de  fes  anciens  malheurs  : & alors  il 
ne  voudra  plus  reconnoître  ni  adorer  que  le  Dieu 
créateur  de  la  nature  & de  la  liberté  : ^ alors 
tout  ce  qui  lui  retracera  le  Dieu  de  f évangile  lui 
fera  odieux , il  ne  pourra  plus  que  facrifier  fur 
1 autel  de  la  patrie  ; il  ne  verra  plus  fes  anciens 
temples  que  comme  des  monumens  qui  ne  fau- 
roient  plus  fervir  qujà  atteffer  combien  il  fut  long- 
temps le  jouet  de  l’oppreffion.  Il  ne  pourra  donc 
'plus  foufîrir  que  fon  fang  foit  appliqué  aux  dé- 
penles  du  culte;  & voilà  comment  cette  religion 
étoit  deffinée  à s’anéantir  das  le  tombeau  que  lui 
creuferont  fes  propres  miniftres... 


la  Caïmeiz-vous  donc , ah  / calmez-vous , pretres^ 
hiiniftres  du  Dieu  de  'paix  & |de  vérité  ; rougifTez 
de  vos  exagérations  incendiaires  , & ne. voyez 
plus  notre  ouvrage  à travers  vos  pafîîons.  Nous 
ne  vous  demandons  pas  de  jurer  contre  îa  loi  de 
votre  cœur,  mais  nous  vous  demandons , au  nom 
du  Dieu  laint , qui  doit  nous  juger  tous , de  ne 
pas  confondre  des  opinions  humaines  & des  tra- 
ditions fcholaftiques,avec  les  réglés  inviolables  & 
facrées  de  l’évangile.  S’il  eft  contraire  à la  morale 
d’agir  contre  fa  confcience  , il  ne  l’eft  pas  moins 
de  fe  faire  une  confcience  d’après  des  principes 
faux  & arbitraires.  L’obligation  de  faire  fa  conf- 
cience eft  antérieure  à l’obligation  de  fuivre  fa 
confcience.  Les  plus  grands  malheurs  publics  ont 
été  caufés  par  des  hommes  qui  ont  cru  obéir  à 
Dieu  &:  fauver  leurs  âmes. 

» Et  vous , adorateurs  de  la  religion  & de  la 
jpatrie  , Fraçois , peuple  (imple'j  hdele  & géné- 
reux , mais  fier  , & reconnoiffant  voulez-vous 
îipprécier  les  grands  changemens  qui  viennent  de 
régénérer  ce  vaffe  empire  , contemplez  le  con- 
îrade  de  votre  état  pafle  & de  votre  fituation 
à venir.  Qu’étoit  la  France  , il  y a peu  de  mois.? 
Les  fages  y invoquoient  la  liberté  , & la  liberté  ' 
étoit  fourde  à la  voix  des  fages.^  Les  chrétiens 
éclairés  y demandoient  où  s etoit  réfugiée  la  reli  - 
gion  de  leurs  peres  ; 6c  la  vraie  religion  de  l’évan- 
gile ne  le  trouvoit  nulle  part.  Nous  étions  une 
nation  fans  patrie  , un  peuple  fans  gouverne- 
ment, une  égîife  fans  caradere  & fans  régime... 

Imprimé  par  ordre  de  la  Société  des  Amis  de  la 
Conjdtution  de  là  ylLk  de  Caem  / 


'NB.  Dans  la  copie  de  la  lettre  de  M.  je  Coré  ds 
VauceUcs,  adrefiée  à MM.  les  officiers  ni^unicipaiix  , le 
is  tanviet  17>/1  , ligne  il,  lifa;  ^eilUr Jur  les  fi- 
dllUs  de  U farmjjequi  en'eft  confiée,  t’efi  l’egUje  qui 
m'a  confié  ces  jideles , c'efi  dclle  dont  je  tiens  mon  mfif 
tution  canonique  ^ 6 c . . 
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